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MARIE ANT OINETTE. 


: Oele ſombre & morne conſternation myenvi- 
ronne! . . . tous les yeux répandent des lars 
mes, tous les cœurs exhalent des ſoupirs. 
Pourquoi ces temoignages dEchirans de Paſliction 
publique? . - . . dites quelque calamité nouvelle 
MENACETOIt = elle Puniyers? Mais vous ne me re- 
pondez point. Vos pleurs redoublent. 4 
je le vois ils expriment vos regrets , plut6t que 
vos craintes. C'eſt une perte cruelle que yous 
deplorez. . moi aufli je pleurerai avec vous; di- 
tes- moi ce que vous avez perdu, malheureux? 
Vous fremiſſez! 5 Dieux! votre ſecret fu- 
veſte commence A fe devoiler A moi. A Thor 
| 1 | 
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reur qui vous accable, a Pindignation queexpti- 
ment vos regards, Pappergois un nouveau for- 
fait que mEditent les tirans de ma patrie. Rom- 
pez, rompez ce ſilence qui me glace d' effroi. - 
parlez ; queſt devenu cette Reine infortunce ? 
eh bien. . . vous vous taiſez. . . 6 Douleur! el- 
net plus... ..- | 
Oui la file des Cehurs, Pepouſe e 4 8 puis- 
ſant Roi de la terre: celle que le Ciel doua de 
tant de grandes qualités, celle que la nature orna 
de tant de graces; cette Princeſſe ſenſible qui 
conſola tant de malheureux, cette Reine bien- 
faiſante qui poſſeda longtemps Pamour de "= ſu- 
jets? : . . elle neſtpls. ..c, . 


Elle weſt plus. . . ah! tant mieux ſes mal. 
heurs ſont finis. . . . Leur poids, ſans doute , 
aura rompu la tràme de ſes triſtes annees. . .'. 
Comme une fleur ſuperbe , que le vent brulant 
du midi defſcche & fait voler loin de fa tige, 
cette grande Reine aura ete renverſèe, par le 
ſouſle deſtructeur de Padverſitè. Elle weſt plus, 
pleurons; mais leulement ſur ſes enfans „ qui ne 
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retrouveront 1 une i bonne nd. + + Pour 


ele, la mort à été un bienfait. . . elle la reunie 
a ſon Epoux. . . elle la levee dans le ſein de 


celui qui la conſolera de tant de peines; main- 
tenant elle eſt heureuſe. . . . Et ſur la terre que 


de maux & d'outrages la menagoient encore? 


une INN & ap CaptivitE? ? . - Pechafaud peut» 


— — * 


ii Malheurews comme 175 m abule! comme ie 


cherche a tromper ma douleur par une erreur , 
cruelle ſans doute, mais que je trouve douce 


| encore pres de Paffreuſe verits. Ah! Ceſt en- 
vain que je voudrois me la deguiler cette verite 


cruelle, C'eſt envain que Je voudrois 3 de 
moi, l'image horrible qui me pourſuit ſans ces- 
ſe, de toutes parts on me crie; „ non, non, ce 


grand courage auroit ſurvegu à ſes infortunes: 
il auroit peut- etre encore rappellè ſur 1a France 
: d'heureuſes deſtinées; 3 mais il vient de ſuccom- 
ber ſous la fureur de ſes ennemis. Les cruels, 
ont trains cette heroique Princeſſe 5 devant un 
tribunal ſ: anguinaire : la plus inique des ſentences 
2 pronduce. fa mort; 5 & fa tote eſt tomhee ſous 


Az 


& © Is Oi de Is Douleur 


Grand Dieu! le voila done ebnſommé, ce erde 
me horrible, * dont Pattente glagoit Peffroi tous 
les cceurs. Il eſt conſomme; & ceux qui Pont . 
commis vivent encore! fans doute cet 
pour effraier la terre par de nouveaux for- 
faits? D&jy leur barbarie fixe peut tre le jour * 
ou ils reuniront les enfans, „au pere, a la mere, 
quis ont Egorges; Et vous auſſi, vous tombe- 
rez, ſous leurs poignards, , Princefſe auguſte 5 
dont la vertu afflige & irrite leur ſceleratefſe! 
Is yous immoleront ainſi que ces orphelins „ qui 
wont plus que vous dans leur miſere, à Pidole 


feroce de leur Uberté, au Phantome monſtrueux 
$1 leur Republique! 


0 qu me donnera la force de ſurmonter Phor- 
Teur qui m'accable, qui fournira des expreſſions | 
a ma douleur? Je veux remplir un devoir peni- 
'Þle & ſacr6. . e je veux me trainer ſur la tombe 
de Marie- Antoinette. WES etre le pre- 
mier a Parroſer de mes larmes. 2 d antres la 
loueront mieux que moi; 5 plus Eloquens ; mais | 


moi; & qu'ils 'erient, ” Kr plus que kool. fur 
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non pas pus ſenſibles, ils diront ſes malheurs, les 
Vercus la poſterirs; mot Je ne veux parler dat 


àmes deut les qui myentourent, Leur' affiiftion' 
eſt vive; je veux Paceroitre encore par la vue 
de mon aſſliction extreme. Je veux qu'en voyant 


couler mes pleurs, ils en reEpandent aff fur 


: 
4 


6 8 25 fidele! — 


88 

Mes amis, 2 cette folſe fundbre , fous cette 
terre fraichement remute , , repoſent les triſtes 
reſtes de Marie Antoinette Autriche Reine de 
France & de Navarre, Ciel! vous entends-] je 
dire, depuis quand donne- ton aux Rois de fi 
humbles Se pultures 7 autrefols leurs cendres res- 
pectèes, repoſoient dans des mauſoles magnifi- 
ques, ſur les quels tous les arts, a Penyi tra- 
coient les expreſſions de la douleur publique. 
Maintenänt, „pourquoi les peüples leur refuſent · 
ils ce rEmoignage Eclatant de leurs regrets? ah! 


| mes amis, ce ne ſont pas des peuples fideles* qui 


ont conftruit cette f Epulcure , ce ſont des factieur, 


ce font des regicides qui pont creuſte, avec leurs 


. Poignards 5 our 7 precipiter leur Reine. N 
* 1 is 322 L ea 


4) 


leu de toi. A 
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. Peugle + fẽroce rappelle +toi, ce jour, on Marie 
Thereſe accorda ſa fille aux vœhx de ce Roi que 


tu as immolé ?, Rappelle-toi le moment. où cette 
jeune Princeſſe parvint ſur tes frontieres; ceux 
ou elle traverſa tes villes & tes Campognes? avec 
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leur que fo preſence deyoir embellir. Quel 
tranſports ne faiſoit tu pas Eclater en voyant 


celle qui devoit Etre un Jour ta Reine : parCe de 


tous les charmes ſeduiſans , de toutes les graces 
touchantes? Alors tu ne pus refuſer ton amour , 
a cet air de bonté qui accompagnoit toutes es 
actions 5 à ce ſourire affable qui embelliffoit tous 
ſes regards. Peuple! Peuple! tu Paimerois en- . 
core, ſi chaque jour, elle ſe fu montrée au mi- 


* 
ON 


Et vous ville eriminelle qui venez Fa repandre 
ſon ſang, . vous rappellerai-je auſſi Paccueil que 
vous fites a cette jeune Princeſſe : lorſqu? ac- 
compagnee de ſon Epoux, elle ſe rendit dans vo- 


tre ſein, ou Pappelloient vos Cris impatiens ? Vous 


dirai-je quelles preuves vous lui donnates de vo- 


tre joie, de votre ivreſſe g de votre admiration? 


Remettrai-je devant y vos Jeux le table au rouchant, 
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d'un peuple immenſe entourant Pheritier de ſes 
Rois , la jeune & belle Epouſe qu'il vient de choĩ- 
ſir, & les comblant tous deux d'amour & de 

| benEdiftions? Oui! ville barbare, je te redirai 
tout cela pour affliger ta cruaute , pour aceroitre 
tes remords: & puiſſe ce ſouvenir que je vais 
rappeller 785 attacher comme une furie à tes pas, 
te ſuivre & te > dechirer ſans ceſle ! 

EL 8 Vene vous rendre 
aux deſirs d'une cite immenſe qui brule de vous 
conaditre. Suivez votre auguſte Epoux qui veut 
montrer a ſes ſujets futurs , que le choix quill a 
fait, eſt digne d'accroitre la tendreſſe quiils. lui 
portent. Paroiſſez | cet air de majeſte & de 
grandeur imprimé ſur votre front, montre que le 
ciel le fit pour porter la couronne. Paroiſſezl 
& cette bonte, cette douceur qu on lit ſur votre 

pbiſſonomie noble & touchante, vont vous gagner 
les cœurs de tous ces frangois qui vous attendent, 
Empreſſez vous de fatisfaire le beſoin qu 'ils Eprou- 
Yu „de vous voir & de vous aimer? qu'ai- je 

dit, jeune Princeſſe? non yon! warrivez pas. 
| Fares, a fures plütot ce peuple perfide qui vous 

Ag 
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appelle. N*&coutez pas ſes vœux, ſes cris Pals 
legreſſe; dErobez vous & ſes hommages ; tout 


cela couyre un piege funeſte. Aujourd'nui, i 


vous encenfe : il vous benit, ii vous loue; de- 


main, demain peut tre i boira votre lang. 
Mais vous n'ecoutez pas ma voix fidele qui vous 


previent du danger. Votre cruelle deſtine vous 
entraine, votre cœur vous ſEduit; allez donc! 5 


Mais ſouvenez vous que vous ne ſerez pas tous 


jours aimée de ce peuple volage. 


Vous arrivez enfin u Paris; les lots Pun peu 
ple ennivré de Joie ſouvrent pour vous faire un 
paſſage; ; vous avancez au milieu des acclamas 
tions publiques, Votre beauté, vos graces exi- 
tent Padmiration; vous la Hlez fur tout les. vis 
fages, : qui ſe tournent vers vous, Ecbutez ce que 
da vous dire ce preux chevalier qui 8 avance A 
votre rencontre. H'eſt Pune race qui fut toujours 

chere à ſes Rois, 6 toujours utile a ſa patrie. Lui 
meine, digne heritier de ſes nobles ayeux, nous 
Terrace ; leur fidellté > leur frinchiſe, & leur 
Sbirage (a). Plus jaloux de briller par ſes ac- 


Yons , * par ſes . 3 ne ſe pique pas 


* 
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detre eloguent. 75 „Madame, , vous dit-il, wp 
avez N ſous vos yeux, deux cents mille amòu- 
reux de votre perſonne. ?? Le ton qui accompa- 
gne ce peu de paroles , Pair reſpectable de ce 
lui qui les prononce, appellent ſur vos levres le 
ſourire de la recohnoiſſance. Ah! oui ſouriez & 
ce gencreux viellard. , . , Ceſt le pere d'un 

ſujet fidele qui ne vous quittera pas dans vos 
malkeurs; 3 qui affrontera la mort pour vous de- 
fendre ; 578 la recevra be vous avoir ſervi. 


Mais ce que vous a dit ce venèrable guerrier, 
avec cette noble franchiſe ; tous les yeux, toutes 


les bouches vous le repetent. V ous & votre 
Epoux , vous rempliſſez ce peuple du plus con- 
folant eſpoir; en vous voyant il oublie ſes maux, 
11 ſe promet un heureux avenir. II vous ſuit, i 
ſe preſſe ſur vos pas; il vous a vu, il veut vous 
revoir encore. Ce tendre empreſſement, cette ai- 
mante curioſtté, vous touche & vous attendrit. 
V. otre cœur ſe livre A la plus douce illuſion vous 
vous eroyez au milieu de vos plus tendres amis. 
A g6tablit entr eur & vous un dialogue touchant 
WO face 5 marque de votre part par le Tous 
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rice, les regards de la bienveillance, Paffection 


| paternelle ; & de la leur par les acclamations | 


tumultueuſes , les cris d'allegreſſe. Que vois- je! 
vos larmes coulent „les yeux de votre Epoux en 
repandent auſſi; je vous entends vous Ecrier tous 


j deux., ah le bon peuple „ peu 


pp! CW). 


Que 3 vous, Roi & Reine inforrunds? | 


vous trouvez bon ce peuple qui vous entoure N 


ah! nommez. le plut6t, peuple trompeur & per- 
Ade. Ses tranſports , ſont les careſſes du tigre , 
dont la patte meurtriere joue avec la proie qu'il 
Va d&vorer, _ | Un j jour il portera la conſternation 
& * mort dans votre palais „ il Egorgera vos 
gardes „il vous entrainera de force au milieu de 


| lui pour vous accabler d'humiliations & d'outra- 
ges. Un jour l vous livrera a ung ſecte barba- 


TC, bi vous laiſſera jetter dans les fers. Un jour 
i le preſſera autour de votre Echafaud, il hatera 


par ſes, clameurs feroces, Pinſtant de votre ſu- 


Res Un jour, un jour! il pouſſera des cris de Joie 


à la vue de vos tẽtes fanglantes. * % Uh! aujour- 


hui vous rappelle bon! 


. «3 
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Oh! mes amis il feroit bon encore, ce peuple 
fi diſtingue autrefois par fa douceur , ſon huma- 
nite, ſon amour pour ſes maitres; ; ſi des factieux 
Tavoient pas Eteint ſes vertus en donnant des ar- 
mes a ſes paſſions. Il le ſeroit „ fi d'habiles tirans 
ne Pavoient pas conduit au crime par le fanatis- 
me & la terreur. Mais ſeduit par des erreurs 
funeſtes, enchaine par une ſecte infernale , il a 
renverſe & foule aux pieds tout ce qu'il reſpec- 
doit autrefois, il a briſè tous les objets de ſon 
amour. Le malheureux! dans ſon aveugle Ivres- 
ſe, it tourne contre lui- meme ſes piques & ſes 
poignards; il dechire ſon ſein, il fait couler fon 
Tang, il porte le fer & la flame dans ſes provin- 
ces; & 1 le ciel warrete pas ſa rage, il ſe pu- 
nira lui-meme des h qu'il a commis. 


Que est· ce done que Ce peuple , entre les mains 
duquel les philoſophes veulent placer la ſouve- 
rainete & PEmpire? Ouvrez YVhiſtoire , Etudiez- 
e ſous tous les gouvernemens, ſuivez-le dans 
toutes les revolutions qui ont trouble P univers; 
vous ne verrez en lui qu'un vieil enfant aveugle 
& eredule, inconſtant & cruel. 'Fantdt il baiſe les 
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chaines dont un tiran Paccable „ tantöt il briſe le 
ſceptre du Roi le plus juſte. Ici it rampe aus 
pieds de ſes flatteurs; 1a il bannit le citoyen ver- 
tueux qui lui dit des verités utiles. Volage dans 
ſes gouts, il briſe le ſoir Vidole qu'il avoit Elevee 
le matin. Enthouſiaſte de la nouveaute, il ous 
blie, pour le bouffon qui Pamuſe , le heros qu 

vainquit pour ſa gloire. Lache & ſupliant dans 
les revers, il eſt ingrat , inſolent & cruel dang 
ſes triomphes. Timide ſous le joug des loix , tis 
gre féroce dans la licence; c'eſt un eſclave vil 
& rampant, c'eſt un deſpote aveugle que Pon 
gouverne par ſes paſlions. . . Eh! Voila le mais 
tre 4 vous voulez nous donner philoſophes 
cruels? Ah! je le vois „vous voulez qu'il 
regne , mais dans Feſpoir d'ètre ſes viſirs. 


Ce peuple qui, ſous une autoritè ferme & 
bienfaiſante , avoit acquis quelques vertus , & 
ſurtout Pamour de ſes maitres; vit alors, avec 
tranſport, celle qui devoit un jour regner fur lui. 
Il crut que tant de beautes cachoient Pame la 
plus belle; il en eſpera des bienfaits, du bonheur; 1 
& ſon eſpoir ne fut pas trompè. 


4h 


fur u Lunge de Marit- Ane 1 


je vous en atteſte ici, vous tous qui fütes af 
ſez heureux pour approcher de- cette auguſte 
Princeſſe, dans les temps qui precederent ſes 
infortunes, dites nous, ſi ſon premier, ſon plus 
preſſant beſoin , ne fut pas Pamour des Frangoisz 
ſi ſon deſir le plus vif, ne fut pas toujours d' etre 
aimèe d'eux? Et que ne faiſoit elle pas pour ren- 
dre ce deſir ſatisfait! qui pouvoit refuſer ſon 
cœur à cette affabilite ſeduiſante, a ce peu de 
paroles prononcees avec le ton de Pintérèt le plus 
tendre? Quelle douleur n'etoit pas appaiſce par 
ce mot conſolateur, que fon ame ſenſible lui 
accordoit ? On Papprochoit & Pon ſe croyoit heu- 
reux, on lui parloit de ſes peines „& Von Etoit 
conſol6! Comme fa touchante bonté donnoit des 
charmes , aux reſpects , aux ſervices que yous lui 
rendiez? .. - je vous en atteſte, vous tous 
qui Papprochites „& qu'une ambition ardente & 
dEgue ne rendit pas injuſtes a ſon egard; vous 
qui la vites dans Veclat de ſon rang; vous qui la 
connutes dans ſa vie privẽe; ; & vous tous auſſi 
qui fütes ſes ſerviteurs, je vous en atteſte: vos 
vœux ne Þ auroient-ils pas appelice ſur le trone , fi 
la fortune ne 1E eut Placte! 
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Mais comment peindrai- je cette bienfaiſance 
Eclairee & delicate dont un trait nouveau vint 
en chaque jour de ſa vie? Comment trace- , 

Tal - 1=Je tant de bienfaits qu'elle rEpandit a plei- 

1 mains, ſur tout ceux dont elle connut ''in- 
fortune ou devina les beſoins? Dieu falloit-il que 

tant de bontes ne fiſſent que des ingrats! O vous 
qwelle ſecourrut dans le malheur , & qui Pavez 
laifſe conduire au ſupplice; vous qui auriez du 
perir en deffendant ſes jours, ayez du moins, le 

: courage d'approcher de ſa tombe , pour rendre 
hommage a ſa mEmoire. Approchez jeune 

homme, qu'elle tira d'une chaumiere, où or- 

phelin & A peine ſorti du berceau, vous waviez 

d' autre appui qu'une ayeule infirme & miſèrable; 

- dites-nous le bien qu'elle fit à cette femme mal- 
| heureuſe & le ſoin qu'elle prit de votre enfance? 
Elle eut pour vous Paffection d'une mere , lui 

' avez-vous conſerve les ſentimens d'un fils tendre 
& reconnoiſſant? (c) Et vous famille éplorèe, 
dont le mari, le pere avoit été bleſſé par un 

cerf; vous rappellez vous Pinteret qu'elle tẽmoi- 

ft! pna à vos peines, les ſecours qu'elle vous accor- 
| * di & ce qu valle mieux encore, ces enz 
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done tendres, que ſon rang auroit refuſtes, mais 
qui Echapoient i ſa ſenſib litè? Vous qui rempliſfiez 
les priſons de la capitale & dont elle briſa ſi ſou- 
vent les fers; vous qu'elle conſola de la perte 
Gun emploi, par un emploi plus honorable ; vous 7 


qui craigniez fon reſſentiment & qui n*&prouvites- - 


que fa geEnereuſe indulgence ; vous dont elle en- 
couragea les talens, dont elle recompenſa les 
ſucces; avez-vous oublic votre bienfaitrice? non 
dites vous. . . - . Elevez done la voix pour dire 
ſur fa tombe, que Marie-Antoinette fut la plus 
ſenſible la plus bienfaiſante * Reines. | 


Tant de qualites „tant de vertus aimables, lui 
gagnèrent d' abord tous les cœurs. On ne put ſe 
defendre d'aimer une princeſſe jeune & belle, 
qui. ſembloit n *apprecier Pelevation de ſon rang 
que par le pouvoir qu'elle lui donnoit de faire 
des heureux; on ſoupira bient6t apres le | Jour, 
qui commenceroit ſon regne ; & lorſque le ſort 
la placa ſur le throne, ſes nouveaux ſujets I'p- 
dEſiroient depuis long-temps. 


„hl pourquoi montoit-elle ſur ce throne „ 
h 7 B 5 ; 


FAIL Le Cri de ha Douleur | 


qu *environnoient 40 tant — & autour 
duquel ſe promenoient , en lilence , la deſtruc- 
tion & la mort. Craignez! craignez jeune prins. 
ceſſe 4 de vous aſſeoir ſur ce throne brillant. Un 
monſtre horrible le mine ſourdement, la révolte 
va Pebranler n *Ecroulera „ il vous ecraſera 
fous ſes ruines|! Deja ne voyez· vous Pas la ca- 
lomnie, qui vient s' placer i vos pieds , pour. 
en Eloigner vos ſujets fideles, detruire leur 
amour , vous priver de leurs hommages: ? La ca- 
lomnie ! 1. .. oh! mes amis comme ce monſtre cruel 
a exerce fa fareur contre Marie - Antoinette! 
0 *eſt Jui qui a prepare ſes infortunes, en lui fai- 
fant perdre Paffection des Frangois; Ceſt lui 
qui a prepare aufli les malheurs de ma patrie, 
en rendant odieux un gouvernement, que les 
vertus, la Juſtice de Louis ſeize, auroit du faire 
adorer! | bs Rt TE US 80-34 -..3 

wy peine Marie-Antoinette fut-elle ſur le chro- 
ne, qu elle Eprouva que les Rois n' ont preſ que 
toujours a attendre de ceux qui les entourent que 
Vinjuſtice ou Pingratitude, Ses faveurs, ſes bontes, 
10 N meme „ qu'on avoit tant ee 


©. 


autrefois, exciterent alors la haine & la jalouſie; s 
Fanden, la cupidite , trompces dans leurs eſp6- 
| Tances, ſe liguerent avec elles; 3 toutes de con- 
cert Eveillerent la calomnie ; & C'eſt ainſi que 
dans fa cour, a ſes pieds! cette genẽreuſe prin- 
ceſſe vit ſe former Porage 1 deroit un Jour en. 
crainer fa Fin OY | 
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oO! defagrement cruel de la grandenr ſuprs- 
me! Les hommes ſe preſſent autour de vous, il 
vous encenſent, Us vous louent: mais leurs hom- 


mages bruyants font auſſi faux qu int reſſes. 
Dans cette foule Wadorateurs > il neſt pas un 
ami qui vous pardonne un refus, un homme juſte 


qui excuſe vos faibleſſes. Tous vous regardent 


comme une divinite aveugle , qui leur doit des 
honneurs & des richeſſes, pour le culte hipocrite 
quiils ful rendent. Leur bouche fupplie, 5 mais 
leur coeur girrite Pere refuſe! les graces qu'ils 1 
obtiennent ne ſont pas des titres à leur recon- 


1 


noiſfance: mais des motifs pour en demander 


encore! Injuſtes ou inſatiables; ils veulent tout 


obtenir de leurs maitres; & ne leur accorder . 


ni amour, ni gratitude, ni indulgence. 
| B 2 


\. 
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Le Cri de la Douleur 


Qui plus que vous, Reine infortunèe, que je 
pleure, fit cette triſte experience des hommes? 
Le nombre de vos ennemis gaccrut toujours par 
celui de vos bienfaits; & vous aigrites les cœurs 


par ce qui auroit du captiver leur bienveillance! 


Le dirai-je ? ce qui excita ſurtout Venvie , & la 


haine des courtiſans contre Marie- Antoinette, ce 
fut ce pouvoir ſi juſte & ſi doux que le cœur le 


moins ſenſible n'auroit pu refuſer a ſes charmes, 
& que Pame vertueuſe de ſon epoux, accorda? a ſes 


grandes qualites. Ce pouvoir qu'ils auroient tous 


voulu poſſeder ? alluma 1a Jalouſie dans les. plus 5 


ambitieux. Ceux qui deſeſperoient de le parta- 
ger, voulurent le rendre odieux & le detruire , 
par leurs ſoupgons =; leurs reproches, leurs inſi- 
nuations perfides. IIs ſavoient combien Louis al- 
moit ſon peuple: : combien il Etoit jaloux d'en 
etre aime; il fe flatèrent que la voix de ce peu- ; 
ple qui 8 *ElEveroit contre ſon Epouſe , Pengage- 


Toit a la priver de fa confiance, Ils coururent 


donc rEpandre dans le peuple le poiſon qui les 
devoroit, Leurs calomnies furent repouſſèes 
 Mabord avec indignation ; mais en les reprodui- 
Fant ſans ceſſe ſous des formes nouvelles; en les 
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Abbas ths fautes des miniſtres & des malheurs 
d'une adminiſtration , depuis longtemps déplora- 
bles, ils parvinrent enfin à les perſuader à la mul- 
titude, toujours credule & ſoupgonneuſe. 


M alheureux! que vous a fait cette Reine ma- 
gnanime, pour travailler ainſi a la perdre? Quotl! 
des calculs d' ambition ſans reſultat , des projets 
detruits , des eſperances trompees , peuvent vous 
rendre ainſi faux & cruels? Ne voyez- vous pas 
combien votre conduite eſt lache & odieuſe? 
Vous abuſez-vous au point de penſer , que la hat- 
ne du peuple pourra legitimer la votre? Hommes 
perfides! cette haine qu'il vous ſera fi facile 
CPexalter ſerat-elle plus juſte que celle qui vous 
anime? Ce peuple ſaura - til diſcerner les verita- 
bles auteurs de ſes maux ? reconnoitra-Vif ce 
qui, dans ſa facheuſe ſituation, eft du aux fautes 
des regnes precedents ou à celles de Pautorité 
actuelle? Croyez- vous que le ſentiment de ce qu'il 
Wurde accru os VOS inſidieuſes clameurs : wy 
Ah! dans ſon mẽcontentement extreme, OY cher. 
chera un objet ſur lequel „ il puiſſe exhale ſa 
Hy 
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haine ; vos voix coupables lui nommeront ſa Rei- 


ne: il Padoroit; il la dcteſtera deformais.. Son 


aveugle fureur ; onbliant tout le bien qu? elle fit, 


Paccuſera de ſes malheurs paſſes, de ſes mal- 


heurs preſens; ! ſes infortunes ny *auront commencE 
que par elle, n *auront EtE accrues que par elle; 


7 


un” 


que par ſes depredations , ſes favoris, ſon. luxe, 


ſes. faibleſſes „ ſes vices meme! Tel eſt le poupls 


11 idolatre , ou il abhorre. 


. 
0 Reine! tu eus jw doute des ſaibleſſes / - 
mais quel homme en fut exempt? tu commis 


: peur etre des fautes; mais lorſque rien ne peut 
&oppoſer à nos deſirs, lorſque nous ne pouvons 
cConnoitre, ou deviner la verite , que par la droi- 


ture de notre cœur, eſt-il donc ſi aiſe de ner 
Pas commettre? ah! que les hommes juſtes Ele- 
vent la voix; qu' ils nous diſent gil eſt facile aur 
Rois, d'Eviter les pieges que leur tendent les 
paſſions de leurs courtiſans; F; qu'ils nous apprennent 
Hils peuvent toujours ſe defendre de la fliterie 
qui veut les ſEduire ou de la cupidité qui les 
importune ? entourés d'objets qui leur cachent 
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| le biin trouvant tous les moyens FR faire le 
mal, eſt-it done etonnant que leur vie ſoit tachee 
de quelques erreurs? Et lorſque ces erreurs ſont 
| rachetèes par de grandes vertus, peut-on ſans in- 
juſtice leur refuſer ſon indulgence? .. Mais voila 
les hommes | corrorhpus ils veulent que ceux 
1 qui les gouvernent ſoient ſans reproche; Et lors- 
que tous les vices ſont dans leurs cœurs, is ne 
| pardonnent pas aux Rois leurs imperſtiftion: l 


Py | 
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Oh! Marie-Antoinene comme le renal 6 
dile oublioit. les tiennes, en voyant les qualitẽs 
de ton ame ſenſible & la grandeur de ton ca- 
ractere. 0 Ce peuple lui- meme, qui loin de toi ap- 
plaudiſſoit à tes détracteurs, pouvoit-il repouſſer 
Padmiration que tu lui inſpirois en te montrant au 
milieu de lui? abſente, il deteſtoit ton nom, il 
vimputoit tous | ſes -maux ; paroiſſois-tu, il abju- 
roit ſon injuſte reſſentiment. Le ſouvenir de tes 
bienfaits faiſoit taire Ia calomnie, Pamour qu'on 
Yayoit portè, ſe ranimoit dans tous les cœurs; & 
Ton 1 Kerioit encore, n vive! vive | la Reine, 
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ais de nos Rois fut aſſailli par une horde de bri- 

gands, quavoit raſſemblé pour le crime, un pa- 
rent dEnature, un prince ambitieux & lache. 
La Reine Echapee à leur fureur, ſe ſauve dans la 


chambre de ſon Epoux; elle y trouve ſes en- 


fans, elle n'a plus de craintes. Cependant les 


Cris, d'un peuple egare, lui prefagent de nou- 
veaux perils. Ses ennemis veulent ſa mort, ils 
lui crient de Soffrir à leurs coups. Mille fuſils 
Tont dirigee ſur le balgon, ou Vappelle la ſedi- 

tion, la haine & la rage; elle Sy montre & les 
aſſaſſins laiſſent tomber leurs armes. Son courage 


fublime Epouvante leur Terocite , la Majeſte de 
ſon front réveille leur reſpect, le calme de ſes 
regards Eteint leur colère; & le pardon gEne- 
reux qui ſe peint ſur ſes levres, porte le repentir 
& le remord dans leurs cœurs. Envain ils veu- 


lent retrouver leur coupable fureur ; leur bouche 
ne peut plus prononcer que des vœux ardens 
pour celle, que tout-k-Pheure , ils vouloient Egor- 
ger. ; 


Vous Prince! dont la vile ſcelEratefſe payoit 
des aflaflins ,- mais n'oſoic ſe mettre à leur tete; 
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vous conjures qui ſerviez les projets de cet homs 
me coupable, en excitant au crime cette multi- 
tude feroce; que penſàtes vous de la magnanime 
elemence de cette Princeſſe, qui à peine ſauvẽe 
de vos poignards, daigna oublier vos -cruels des- 
ſeins? Fas tout vu, Pai tout entendu , mais j'ai tout 
_ o4b/t4, rEpondit-elle aux Magiſtrats dEputEs vers 
elle, pour Jui demander ſon temoignage ſur les 
EvEnements de cette horrible nuit. O Reine re- 
Jettez cette funeſte indulgence! laiſſez punir vos 
ennemis, car Ceſt le ſeul moyen, d*cteindre 
leur feroce rage. Si vous leur pardonnez , il nem 
ſeront que plus acharnes a votre perte ; ils g&ir- 
ritteront de devoir la vie à celle dont ils conſpi- 
rèrent la mort; & leur haine s *accroitra de tout; 
ce qu'ils devroient a la reconnoiſſance. 5 


lei, ames ſenſibles qui m' coutez, laifſez ccu- 
ler vos larmes, ne contraignez par votre dou- 
leur. Quelle qu'en ſoit la violence, le triſte re- 


cit que je vais vous faire, en legitimeroit une plus 
grande encore! 


7 
4 


. Marie-Antoinette envi par 140 ae 5 a 
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Te Cri de la Douleur ; 


18 que hn EPOUX. & ſes enfans, au ſein dbu une ca- 


pitale en délire, y ſignale ſon arrivèe par un 
trait Eclatant de — Cent mille Ecus 
qu'elle donne aux familles les plus indigentes, s 


- montrent des les premiers inſtans, qu'elle eſt 14 


vengeance que mè dite ſon cœur. Plus touchée 
des malheurs où elle voit que ce peuple ſe pré- 
cipite , que des injuſtes torts qu'il a eu envers 
elle, on voit qu elle veut le detromper & non 


pas le punir. Pour y reuflir, elle ne le ſervira 


pas des memes armes que ſes ennemis. Si elle 


| ſauve de. leurs projets deſtructeurs 5 la France, „ 


Louis, > ſes enfans; ce ſera d'une maniere digne 


5 delle. Aux diſcours ſeducdeurs des factieux, 


elle oppoſe ſes bienfaits; fon affabilite A leur ra- 
ge ; ſes vertus à leurs complots. 3 


, 
+ 
P 


depuis longtemps 9 prèparè les francois a la re- 


volte & aux crimes; ces ſoins touchans d'une 
Reine genereuſe auroient triomphe des coupa-. 
'bles deſſeins de tant d'hommes pervers. Tôt-ou 


tard ce peuple Eclairé par ſes remords, eut re- 
connu ſes erreurs & deteſts ſes forfaits, Sa fide. 
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tte ſeduite, mais non pas etouffée „Pauroit rame-, 
NE aux pieds du throne du meilleur des Rois. 
Elevant vers lui ſes mains ſoumiſes & ſupplian- 
tes, il ui auroit dit: „ 6 Louis! toi qui chaque | 
Jour de ton regne , voulus le bonheur de tes ſu- | 
Jets, vois-les , a tes genoux , te prier de les ſau- 
ver de leur ruine. Ils ont cru des hommes per. 
 fides qui les trompoient par de ſeduiſantes chimꝭ- 
res; ils ont plus eſpere du zele hipocrite de ces 
factieux, que de la bonté de ton cœur: infor · 
tune & la miſere les ont avertis de leur funeſte 
erreur. Toi qui les aime, ayez pitié de leur 
ſort, qui &agrive chaque jour; venges-les de 
leurs faux amis qui vouloient auſſi te perdre; & 
ſois deſormais le ſeul bitte de leurs deſti- 


.NECS 2 


„ 


7 Mais le Frangois n *Etoit plus vermeynd une 
iloſophie corruptrice avoit detruit, par ſes faus- 
ſes maximes, fa religion, ſes. mœurs, ſes preju- 
Es utiles; elle ne lui avoit laifſe que ſes vices & 
Fes Paſſions. Son cœur ouvert à 14 ſeduction, 
touché de tout, except du bien, ne pouvoit plus 
etre regagnè par une Princeſſa, qui ne. youlgit 
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intErefſer que les vertus qu'il montroit autrefois, 
Auſſi gPappercut-elle bientdt que Veſpoir qu'elle 
-ayoit fond6 ſur lui Etoit inutile & vain. Alors 
elle voulut chercher ailleurs des. remedes à tant 
de maux; mais wappercevant partout, que des 
rauſes d' infortunes encore plus. grandes; elle Sen- 
veloppa de ſon courage & attendit, avec calme, 
8 os coups nouveaux que lui deſtinoit la fortune. 
Je vous ai vue, grande Reine je vous ai vu 
6 dans ces jours de révolte, de trouble & Mora- 
ges, preſenter un front toujours - majeſtueux 1 
toujours ſerein, aux cris ſéditieux, aux impre- 
cations mEnacantes. La meme au milieu des 
"dangers, au milieu des tEmoignages d'amour qui 
Echapoient encore quelquefois à vos rebelles ſu- 
| Jets, vous Etonniez par votre inalterable conſtan- 
ce, vos ſerviteurs , vos ennemis , la France , PEu- 
Tope entiere. On ne pouvoit fe deſendre d'ad- 
mirer ce ſublime courage, quꝰ attaquoient vaine- 
ment les perils, les complots, les outrages, 
le crime meme acharne a votre perte , le 
crime intimide, béguèyoit en votre preſence, 
Telle vous parũtes le 6 Octobre od commencè- 
rent vos longues infortunes; le 25 Juin 1791 qui 


>, 
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vit river vos chaines; le 20 Juin 1792 precurſeur 
des plus ſiniſtres EvEnements; le 10 Aoũt ou vous 
futes precipitce du throne. Telle on vous a vue 
encore ce jour, ce jour funeſte! , .......< 
6! Marie-Antoinette', comme Reine vous Etiez 
au deſſus de Phumanité; .. + . mais vous fl 
tes Epouſe & mere. , . Ces deux titres 
qui vous rendoient ſi chers, Louis & vos enfans, , 
inſpiroient quelquefois des craintes a votre ime ' 
ſenſible, Dans le ſilence de votre palais, . loin 
: des regards importuns, vos pleurs couloient ſou- 
vent, ſur les malheurs qui menacoient votre famil- 
1e. Oui, mes amis, cette Reine fi courageuſe 
qui s'offroit ſans palir a la rage d'une multitude 
barbare, craintive lorſque ſes dangers pouvoient 
Atteindre ſon fils; voloit Eperdue a ſon apparte- 
ment, le ſerroit.dans ſes bras & $ecrioit , dans ſon 
hEroique douleur, „ Francois! Francois! vous ne 
frapperez le fils de vos Rois qu'après avoir EgorgE 
| ſamere! Surpriſe un jour dans cette poſture tou- 
chante par Louis Seize ; Je vous ai cherchee long- 
temps & vous m'avez inquiẽtè, lui dit le Roi; 


Perois d mon poſt , reEpondit- elle en montrant 
Tan fils, 


* 
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; Quel etoit donc ce grand caractere toujours 
ſuperieur aux revers; toujours ferme, inne- 
branlable, au ſein des plus. cruelles infortunes? 
Quelle <roit cette femme noble & fiere, ſenſible 
& bienfaiſante 2 a la fois, qui bravoit la haine de 
ſes ennemis „ qui ſoutenoit le courage de fa fa- 
mille , qui exaltoit le zole de ſes ſerviteurs fideles? 
6 Nation malheureuſe , comme tu pleureras un jour 
H perte que tu viens de faire en elle! Et toi, jeus 

ne enfant, ſi le ciel dans ſa miſericorde, briſe 

les fers qui font les hochets de ton enfance pour 

te placer ſur le throne de tes pres „tu cher- 
cheras auſſi un jour autour de ce throne, cette 
mere tendre qui cut guide ton inexperience ; ; fou- 
tenu ce ſeeptre, trop peſant pour tes jeunes 
mains. Infortune! tu ne ER trouyeras plus. "4 : 
Mes amis Papproche . n P ces jours 
d' horreur & de ſang qui ont terminé la carriere de 
la plus malheureuſe des Reines. 61 que la rache : 
que jai entrepriſe eſt peEnible & dechirante! . | 
Mes forces ſuccombent ſous les atteintes de 0 
douleur. eng wai-je pas pleure ſeul 
dans le fence? - - pourquoi ai-je entrepris 
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ce funeſte rect? 5 que Vindigancon, 12 
loif de la vengeance, ;raniment done ma voix, 
gue conpens „ qu*6rouffent mes. s.fanglots e 
> "An ſein de Phils: dans cette rayr antique & 
ſombre , dont les fenetres ſontarmẽbs de grilles, 
dont les portes ſont chargèes de verroux, dont 
une garde nombreuſe occupe & defend les ap- 
proches: : ſont captifs „Louis Seize, Marie-An- 
| toinette , leur ſœur, leurs enfans. C'eſt la que 
des conjurès cruels ont renferme cette deploras 
ble famille apres Vavoir arrachée de ſon palais par 
la violence & la trahiſon. Oeſt la qu'une ſecte 
feroce, qui a ſoif du ſang de ces auguſtes yic- 
times, ira les chercher Pune apres Pautre, pour 
leur donner la mort. | Deja elle veut que leur 
ſapplice commence !. . Elle penſe qu'il ſeroit con- 
ſolant pour ce Roi, fi ſenſible, de -deplorer ſes 
malheurs avec les objets, chersa ſon cceur, qui 
les partagent; elle veut lui ravir ce bien, le ſeul | 
helas! qui lui reſte. Elle Parrache des bras de 
fa famille 6perdue , qui ne le reverra plus que 
pour le perdre à jamais... . Roi malheureux! Cet- 
te derniere 4 & touchante entrevue 5 ſera P epreu⸗ 
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é la plus forte qu'ait eu à ſoutenir ton courage; 
tu la demandes cependant à tes tirans comme 
une douce faveur. Ah! ne crains point d'ètre 
refuſe! il eſt doux pour ces hommes eruels, de 
permettre a un pere d'annoncer, lui-mème, ſon 
trEpas aſa famille infortunee.. . . Dieux! avec quel 
empreſſement, la tienne, qui ignore ton funeſte' 
' ſort, ſe rend aupres de toi! Elle Cembraſſe avec 
tranſport; elle Ventoure, elle te demande qui a pu 
mi rendre un bonheur, dont elle fut privee ſi long - 
temps? Dans VEmotion vive de ſa joie, elle fe berce 
des plus douces eſpErances & ton ame ſenſible ſe 
Plait à la laiſſer dans ſa conſolante erreur. Mais 
il faut te ſẽparer Pelle. Il eſt temps de la quitter 
pour ne plus la revoir... Alors ton funeſte ſecret 
 PeEchappe; tu apprends à ton Epouſe , à ta ſœur, 
à tes enfans, que bientôt tu n'exiſtera plus pour 
eux. Ce coup eſt trop fort pour Marie-Antoi- 
nette; elle tombe ſans connoiſſance, la paleur 
de la mort eſt ſur ſon viſage, elle va expirer. .. 
ah! mourrez, mourrez trop infortunèe Princefle! 


vous Eviterez un avenir bien plus cruel! . . Mais 


une providence funeſte 1a rappelle à la vie. Elle 
tourne encore ſes yeux ſur ſon Epoux; elle lui 


/ 
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deman de ſi elle pourra le revoir, avant qwil all- 
1 Ie au ſupplice? à demain ui rẽpond- t il en Sdarra- 


chant de ſes bras. 3 Ee « ce e denain Ceſt Pex 
ternits. - oe. 5 FTT 5 | 
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La votre > grande Reine va bient6t comme 
v 08 ennemis irrit6s de vous voir ſurvivre ſi longs 
| Temps au vertueux Louis, appellent } 1 grands cris 
Theure de votre mort; il eſt temps quelle ſonne 
pour leur rage , leur prudence ſeule Peloigne en⸗ | 
core. Ils craignent que cette capitale, - juſqua a- 
lors ſpectatrice lache on indifferente de tous leurs 
Forfaits, ne ſe ſouleve enſin contre le nouveau 
a méditent; ils veulent * ſes diſpoſitions 
avant de le commettre. SE {1 
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Au milieu de lu nuit, lorſque tout dort autour 
de vous; z & que vous meme livrce au ſommeil , 

« oubliez un inſtant le ſentiment de'vos peines : des | 
hommes feroces viennent vous arracher au repos 5 
pour vous conduire dans la priſon deſtinèe aux 
plus vils ſcelerats. | II faut vous Iver à la hate, 
11 faut les ſuivre faris ſavoir ce qu ils vont ordon- 

ver de votre ſort. Enyain vous: s leur demande- 
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nie de vous laiſſer dire un dernier adieu à vos 
©  enfans, à votre ſœur cherie; ceux qui les ont en- 
voyes leur deffendirent ſurtout derre humains! 
faut les ſuivre! eſt leur reponſe à cette unique 
priere que vous leur faites. Votre courage vous 
ſoutient, 6 fille des Ceſars! Il eſt ſublime ce 
courage! puiſque ſeule, dans les tEnebres,, 
entre des hommes inconnus & fanguinaires, aban- | 
donnant une priſon qui vous eſt chère par les ob- 
Jets que vous y laifſez, ignorant ou Fon vous 
Conduit ; vous ne laiſſez Echapper ni plaintes, ni 
reproches. Eh! qu'elle eſt profonde auſſi la ſcé- 
lerateſſe de vos ennemis ! Comme ils veulent ; 
agràver vos infortunes par tous les rafinemens de 
la plus ingenieuſe perſccution! Pheure, le temps, 
le lieu, ils choiſiſſent tout ce qui peut accroitre la 
terreur, rendre plus poignans les outrages. Mais 
leurs cruels efforts ſe briſent contre votre ame 
-  heroique, rien ne Pabat, ni les refus inhumains, 
ni les tEnEbres de la nuit, ni ces voutes fombres 


- ol Pon vous fait paler, ni ce noir cachot ou Fon 
Vous eri. 


2 


_ | Peſt dans cet horrible cachor, {jour ordinii- 


fur la te — 15 
te du crime, dae Mlarle-Anteinege da tele 
dre Pinſtant de ſon fupplice. Paris apprend quel 
le y a EtE' jette; & Paris fe tait ſur les dangers | 
qui la menacent. Auors les Jacobins triomphent; 
Hen ne Poppoſe- plus à la mort de leur malheureu- 
fe victime; & ils ordonnent à un tribunal ſangui« ; 
mite de la prononcer. Qui le croiroit ce tribu- 
nal heſite, il fremit, . . Accoutumè à condam- 
ner Pinnocent, it &Epouvante du nouveau erime ; 
a on lui demande; il repond qu'il wa aucun tis 
tre pour aceuſer & pourſuivre, celle que Pon ſous 
met ſa parricide juſtice. Il n'mporte , Magis- 
trats de ſang, on ne vous demande pas de la 


trouver coupable! Portez ſeulement ſa ſentence 


de mort; & vos maitres ſeront contens. Colorez 
{i vous voulez votre criminelle complaiſance , par 
une apparente credu:ire , pour toutes les calom- 
nies abſurdes ou atroces, qui furent repandues” 
ſur cette Reine quꝰils deteſtent; inventez en m0 

me de nouvelles pour rendre ſa mEmoire odieu- 
ſe; peu leur importe, pourra ue volem tom 
ber ſa tete ſar Pechafaud? e 

eu ſerez — Tirans froves! Ces hom 
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mes que vous ton ho frapper „du glaive 


de la juſtice, tous les objets de votre haine, tous 
les rivaux de. votre funeſte domination, ne ba- 


lencent plus à juger Marie-Antoinette. Deja ils. 


ont eréé Pacte d' accuf ation qui doit Pemmener 


devant eur; deja oft: dreſſee la ſentence qui doit 


la livrer aux boureaux, Unj jour, quelques heu- 
des ſufficont, „pour interroger ſon innocence; pour 
ES. Ecourer ſes defenſeurs, pour entendre des tẽé- 


| moins achettés & corrompus ; pour prononcer Par- | 
88 be. Un jour encore, Tirans, vi votre Cruau-; 


« 
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| 0 Alle 155 Ceſurs, ou te conduiſent dons ces, 
fatellites faroyches?. O! veuve d'un Roi qui fut 
i puiſſant, ou vas -tu dans ce lugfbre: cortege ,: 
fi different de la pompe dont je Yai. vu environ- 
ne? Tous ces hommes qui t'entourent ſourient 
A res malheurs Deux. cependant paroiſſent enco- 
re s intéreſſer a ton fort... . V culent-ils re defen-, 
N dre de la rage de tes ennemis, de la corruption 


19 5 de tes juges? hommes gener un abandonnez cet 


eſpoir! quelle que ſoit votre Eloquence „ quelle 
aue e Toig la juſtice de ba * . vous allez 


* 


— 
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- Toutenirz vos efforts ſeront vains: on veut que 
'Pinnocence periſſe ! Sur ce funeſte fauteuil, ou 
\SaflEoit Marie-Antoinette, „elle n'a été appellee 
hue pour entendre ſa condamnation! Cuel eſt vo- 
tre nom? lui demande le chef de ces aſſaſſins ju- 
ridiques. Son nom, ſcelérat! .. ah!lis-le ſar te 

front majeſtueux qui te fait palir Peffroi; Ecoute 
_ . ta conſcience bourrelte qui te le repete ; ; devint- 

lea Phorreur dont tous tes complices ſont f aiſis. 

Son nom ? eh! ne reconnois-tu pas en elle, , cette 


. Reine qui coriſola tant de malheureux, : qui par- 


donna tant de coupables , „ qui ſe fit aimer, ne- 
me de ſes gardes & de ſes geoliers? Juge per- 
vers! laifſe la ces formes dont s 'enveloppe 14 
| Juſtice; & montre nous, dans tout ſon jour ; 3 Fi- | 
fiquits de la tache "_ ta preſerite, 


| Kibrcnds ne col-nibine! de a erime- deen: 
ſe- tu cette grande Reine! ? avoir dilapide, dis- 


3 les finances de PEtat; d'avoir conſpire cons 


tre cette anarchique &FEroce licence que tu ap 
pelles la liberté de la patrie ; d'avoir! .. . hon 
me fallacieux, ignores- cu done que tous ces pres 
| #endus crimes, ont deja EtE'imputes . a ſon poli 
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u' ils ont déja ſervi de pretexte à Paffaſſinat de 
ce Roi juſte & vertueux? ignores- tu auſſi qu'un 
monar que dans ſa toute puiſſance ne ſauroit avoir 
de complices? Sil eſt méchant, anatheme ſur les 


miniſtres qui exteutent ſes ordres tiranniques; 


wais non ſur fa famille qui ne peut jamais ſe ſous- 

traire à la plus aveugle obeiſſance. Do ⸗ailleurs 

nous diras- tu que fi Louis neut te que foible, 

tes tirans Veulſent envoye ay ſupplice 2 , Et puiſ- 

qu'il P. ont jugé coupable, peux u accuſer {a 

veuve d'avoir abuſe de fa foibleſſe . . Mais 
wimporte, quelles que ſoient P abſurdité, Pinjus- 
.tice de bes νõ,ðt 2 Je vais L * 


r dis que W de concert, ou en 
trompunt ſon Epoux, a ruiné les finances du ro- 
yaume. Mais quelles ſeront tes preuves , fur la 

.y6ric& de cette imputation? Sera-ce-le deficit de 
23789? mais il en exiſtoit d&ja un de vingt ſepr 
Millions a la mort de Louis quinze, & les reye- 
nus de Vetat ctoient hipoteques pour pluſieurs an- 

nes. Si ce deficit geſt aceru „g ccuſes- en une 

uerre maritime de cinq ans, entrepriſe pour a- 


ter un peu 3 a ee fon ind6pendances 


MH 
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accuſes-en Fur-tout, un miniſtre - autrefois Has 
au peuple, qui ne ſoutint ſon adminiſtration que 
par des impòts immoraux & ruineux. Sera-ce le 
livre-rouge? Il prouve que dans Peſpace de quin - 


ce ans, Louis Seize & la Reine, pour leur de- 


penſe perſonnelle, leurs fantaiſies, les rEcompen= 
| ſes accordées par eux aux lettres & aux talens, 
les bienfaits quils rẽpandirent fur leurs ſerviteurs 
&æ leurs ſujets de tout rang, ont depenſe deus 
cents millions. La ſomme des revenus de PEtat 
pendant ces quinze annges fut a * e 25 
er 1 op” | | 


Ts FR que 0 voix. publique a accuſe ſouyent 
la Reine d'avoir fait paſſer des ſommes Enormes 
a ſon frere, Joleph- ſecond... Mais erdisctu que 
Fhipoerite vertu de Necker Weut pas quelquefois, 
dans ſes diſcours , dans ſes ouvrages , fait paroi- 
tre aux yeux de la nation qu'il youloit ſeduire , 
des traces de cette coupable libéralité. Nulle 
part cependant il wen dit . inen he 
| wana un en, O 2 nie u 
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; ho 


la "WOK en hola armer contre elle les Puiſfan 


ces Etrangeres. Mais ne te rappelle- tu pas que 


les défenſeurs de Louis, accuſé d'avoir eu les 
memes intentions, prouverent juſqu'à PeEvidence, 
que les demarches fermes & preſſantes du Roi 
avoient au contraire Eloigne la guerre dont P autri- 

che mEnagoit la rEvolution des les premiers temps 
de ſon exiſtence: 3 La guerre acuelle ce font tes 


Maitres ** Pont Eclarce,” > 


6 Pourſuis „de * packüfte- du encore? d'avoir 
Tuivi ſon Epoux a Varennes. Mais dis- moi, quel 
code barbare a jamais fait un crime a une fem- 


me, de ſuivre la fortune d'un Epoux malheureux? 


ne ſeroit-elle pas coupablè au contraire de Paban- 
doriner? Dyailleurs ce voyage , cette fuite, com- 


me tu veux Pappeller, > wero d ele en We 
bar la Conſtitution? | 


I COON 4 à ces vaines & iniques 
inculpations? Diras-tu qu'elle a provoque les jours ; 
nces du cinq & fix Octobre ou elle wa évité la 
mort, que par la fiddlite de ſes gardes & la 
grandeur de ſort courage? diras-tu auſſi quelle a 


MY 
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trogak la phie du abr Aout, D qui la pres 
cipirce du throne & plongée dans une Etroits 
priſon? diras-tu que dans cette priſ on meme , od 
elle - Etoit environnèe de gardes , de delateurs; 1 
eſpions, elle conſpiroit encore contre ton hors | 


rible Republique ? diras-tu qu'elle y a commis 0g 


his forfaits, des erimes atroces? Tu efites ? tu 
rouge? Dieux! que vas-ty me dire . 
„ homme barbare ! cet- outrage | manquoit 
encore aux infortunes de Marie- Antoinette! A 
falloit que la calomnie qui troubla ſes. beaux 
Jours; - vint accroitre, auſſi, Photreur de ſes der- | 
. niers inſtants! Il falloit, qu*en Paccuſant Pun crime 
auſſi impoſlible qu'odieux, elle Etouffar tour a fait 
12 pitic dans le cœur de ce peuple aveugle , "il ne 
.': defiroit pas afſez vivement ſa ort! . Ciel 

e ſeẽlérateſſe! aller tromper „ aller feduire 
par des careſſes, des prẽſens; que dis-je, aller 
troubler meme par une boiſſon ennivrante & em- 

poiſonnee, Pinnocente candeur d'un enfant, pour 
lui faire accuſer ſa mere ! lui faire dire, pür 
d'inſidieuſes queſtions par des interpretations 
-perfides , „ que les touchantes careſſes qu'il en 
reyut, mëtoient que det emporiemens eoupables 
C 5 
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dune femme corrompue! Ahl Phomme- Eclair z 
quelqu'il ſoit, fremic d' indignation, en voyant 
qu'il eſt des monſtres capables de creer une pa- 
reille horreur! mais le peuple, le peuple croit } 
& c'eſt tout ce qu il vous ſaut juges feroces l. 
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Prononcez, prononcez, done votre ſentencel 
qu' attendez- vous encore? n'eſt-ce pas 1a le dernier 
coup que vous vouliez porter à ſon innocence? 
ahl elle eſt pure encore cette innocence! elle 
glove contre vous; hatez-yous donc d'en Eloi- 
gner Pimportune image! Dites, quelle eſt la pei- 
ne que mérite cette Princeſſe | infortunte , qui 
attend ſans effroi votre jugement?. Vous Pavez 
aceuſte de pluſicurs crimes ;z vous avez cherchE 
partout d des preuves contre elle; vous wen avez 
.trouve aucune; que merite t-elle donc? . . 
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| | Tis Wai & vous what Sata fi aller n'a rien 
R ry dire ſur Papplication de la loi? De quelle loi 
nous parlez vous done? ., . . . ſeroit-ce de la 
ꝓroſeription barbare que vos 1 ont prononee 
Centre toutes les vertus? chl non, contre cette 


4 
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Mais ou m' entraine ma douleur 1 de quel Tpec- 
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vous prier. &adoucir ſa ſentence; elle ne vous 
donnera pas le barbare plaiſir, de Poutrager en- 
core par un feEroce refus. La mort Etoit la ſeule 
 faveur qu'elle attendoit de vous; une peine phys 
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douce Pauroit affligee... . Ce quelle a a dire 

encore, juges ſanguinaires? . Rien. .. 
Oui rien! mais un jour ſes vengeurs ElEverant 
la voix pour elle. Ils vous demanderont compte 


de Parrèt Atroce que vous venez de rendre. 


Tremblez, tremblez alors, car vous auſſi, vous 
entendrez prononcer contre vous, la mort; a 
mort la plus cruelle! . l 


> mo * 


racle déchirant, horrible, veut-elle me rendre 
le temoin? Que vais-je ? une priſon obſcure. 
| Ja priſon des ſcéléèrats! une foule immenſe en 


remplit les cours, ſe preſſe ſur tous les paſſages 


qui y conduiſent. Elle attend avec_une feroce 


trépigne apres Vinſtant de Pac compagner an 


ſupplice, Tigres, ſoyez ſatisfaits! la porte & qu 
ee deſa; le fillement des gands a retenti dayy 
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be mon 8 Une pointe en tin . elle Ire 


:eneore un front. calme & majeſtucux. . os" 
a Oo douleur! }-ceſt. Marie Antoinette... mais 
quoi? les airs recentiflent de cris de Joie ; Pap- 
_ plaudifſemens. ... . . . -Barbares! pouvez - vous 
bien encore, infulter- Pinnocence malheureuſe, 
à ce dernier moment ou le crime meme excite 
la pitiè! ...La fille des Ceæſars eſt place fur uh 
- infame tombereau. A demi-nue , les mains char- 
goes d'infames liens, elle &avance au milieu 
fin peuple immenſe, empreſſe: a la ſuivre; elle 
traverſẽ les rangs ferres - Pune armèe, qui. ne 
fut levee que pour proteger le meurtre & le pil- 
lage. Dieux! quelle eſt grande encore au ſein 
de Phorreur qui Penvironne! Les i imprecations, les 
Hurlemens ne troublent pas ſon courage , walte- 
Tent pas ſa reſignation. Elle marche a PEchafaud 
d'un air ſerein & tranquille; l fe preſents; ; & 
elle le voit ho palir. f 25 
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Oh! arretez , arretez . i en eſt tems encore; ; 
' arretez multitude feroce, ſoldats cruels! ſauvez 
cette grande Reine du trèpas, riſes ſes fers 
*gElivrez ſon jeune fils, immolez vos tirans. Cour- 


fur la Tombe. de. Mur i Apttinetie, * 


8251 y courrez Ceſt le ſeul moment qui vous: 
reſto pour d6tourner la vengeance divine, qui va 
8 appè ſantir ſur vous. Mais je vous parle envain; | 
vous brulez de. voir repandre le ſang de votre | 
Reine. , ht bien que. votre gruaute ſoit heu- 
reuſe! La, fille. des Ceéſars, depouillée de ſes 
yetemens , eſt deja; entre les mains des boureaux, 
O trop infortunee. Reine Fi allez VOUS..rEunir à 
votre Epoux 3 montez au ciel. . Deja. elle eſt ſur 
PEchafaud & elle. y. paroit digne. encore de 76. 
gner; deja elle a courbe ſous la hache meurtriere 
ce front qui porta le diadẽme. . le ſignal eſt don; 
n6, Vinfernale machine ſe meut, le glaive an 
* la tète e roule pale & ſanglante! 
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8 0 crime !. crime atroce dont Pi image me ſuis 
vra ſans ceſſe, dont la mémoire ſouillera à ja- 
mais ma patrie 1. Vous monſtres odieux, qui Pa- 
vez fait commettre, Venez raſſaſier vos regards 
de ce ſpectacle {i doux pour votre haine !- Voyez : 
couler le, ſang de cette heroique Princeſſe, qui 
ne fut coupable a vos yeux, que par ſon grand 
cCaractère, ſes Eminentes qualités, qui effrayoient 
Jotre farouche prevoyance. | Buyez, buvez er 


\ 
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fung, dont vous montrites une ſoif fi ardente! 


Et toi peuple antropophige , que tardes - tu à te 
jetter ſur ces reſtes n 4 les dechirer, 4 
gen arracher les lambeaux ! n! . . O ville 


- Criminelle! la meſure de tes iniquites eſt com» 


biee dEſormais! Un Dieu irrité va lever enfin fur 
toi ſon bras puiſfant. Son Ange exterminateur 
planera fur tes rues , tes places publiques, „tes 
Jardins. La foudre, le fer, la flamme, , porrerortt 
IA defolation & la mort dans ton ſein. Tes ha- 
bitans ſeront tous immolés, tes maifons feront 
toutes rẽduites elt cendre; & Pavenir Epouvants 
par tes crimes , fremira auſh de leur * ; 


Et vous Rois de Europe dont ce crime 
nouveau doit accrottre Pindignation, 6coutez ce 
que vous diſent par ma voix, tous les amis de 


votre autoritè & de votre gloire. „Il eſt temps, il 
eft temps enfin, que vous employez toute la 


puiſſance que la ciel a remiſe en vos mains, à 
venger tant de forfaits. De la guerre que vous 
ſontenez , depend le ſort de vos Empires, de vos 
peuples » de vous-memes. $i vous tes vaincus 


vos tetes tomberont auſſi ſous les coups de la re- 


far la Tombe"de. dale A Owns, 4. 


volte; ſervez-vous donc pour vaincre de tous 

les moyens qui ſont. en votre pouvoir. Ecartea ] 

tout autre foinz renoncez à vos projets ambir - 
tieux, 4 vos vues d'agrandiſſement; xopprimes ; 
pas le foible , quand vous avez le coupable à punir. 
Surtout, ſurtout, Eloignez toute ide de cohquete 
ſur la France. Toutes ſes Villes, toutes fesprovitte 
ces ſont teintes du ſang de ſon Roi]; ce ſang cries. 
Toit contre vous, contre vos de ſcendans. Com- 


batte z ſeulement pour raffermir vos thrdnes 


Ebranlèes, pour relever celui des Bourbons; 
pour ſauver la France, PEurope; le monde en- 
tier de leur perte. Combattez pour ancantir cette 
ſecte atroce, qui dans ſes jours de triomphe, 

vous deſignoit deja comme fes victimes; & qu 
tot-ou-tard boira vòtre ſang, fi vous ne Petoulfez 
vous- me mes dans je ſien. Rois de I' Europe, ja- 
mais vous n' eutes a ſoutenir une guerre plus 
juſte, plus ſainte, plus neceſſaire; > quelqu'un de 
vous pourroit-il done demeurer neutre encore? 
. Pourroit - ii voir avec indifference la barbarie 
aux priſes avec la civiliſationz Non, non, levez 
vous tous auſſi contre pennemi feroce qui Seſt 
leve contre vous entourez-le de vos nombrenx 


_ bataillons „ attaquez-le, pouſſez-le ſans relache , 


48 Le Cri de 1a Douleur ſur la Tombe Ec. 
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qu'il tombe , qu'il perile; & la poſterits dira um 
Jour de vous avec reconnoiſſance; 5/s ſaurdrent - 
monde, ils furent let vengeure 1 er 8 od 
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0 Reine! qui n vos jours de biber 8 
4s bonheur , vous montrites ſenſible & bien“ 
 Aaiſante; qui dans vos jours de captivite & d'in- 
Fortune, parũtes grande & magnanime; vous que 
5 Yon vit, oubliant vos propres malheurs, ne dé- 
5 plorer que ceux de votre Epoux , de vos en- 
Fans, de votre ſœur, de ma coupable patrie; 
ans doute vous avez trouve dans le ciel la Juſtice 
que les hommes vous refuſerent fur la terre. 
Ahl dans ce (jour de-gloire ou vous avez rejoint 
4 Louis „ dai gnez recevoir avec bonté rhommage 
1 5 douloureux & vrat que mon cœur fiddle vient de 
rendre A votre mémoire. Ce que Pai dit tous 
les Frangois , „qui mfentourent; le penſent & le 
repétent. O! Marie - Antoinette , ils ſoupirent 
tous apres le jour , 3 Ou rEunis ſous les ordres de 
deux Princes „que Padverſité a trouve ſi grands, 
ils pourront briſer les fers de leur | jeune Rol, | 
: venger vos inforrunes, „ o 'mourir! 
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. (6) Voici quelques . details intéreſſans, au ſujet de 
Pn publique de la Deuphine à Paris, que Von 
 trouve dans un ouvrage 0 temps, dont j'ai copie meme 
quelques expreſſions.— „Le Couple auguſte fut per 
nétré &attendriſſement. "how rEpondre 2 Pempreſſement 
gu public il ſe promena dans le Jardin des Thuileries. La 
foule etolt telle que ce jardin quoiqu'immenſe, ſemblolt 
inonde de ſpectateurs. La joie rayonnoit ſur le viſage | 
de la Princeſſe, alnſi que ſur celui de M. le Dauphin 
CLouis XVI), qui demandoit ſouvent gil n'arrivoit point 
| Faccident, & fi les gardes empreſſes A contenir la mul- | 
| titude ne faiſvient du mal A perſonne? L'un & autre 
S Ecrlolent avec rEconnoiſſance : ah! le bon peuple. I 
remonterent au chateau & comme malgre leurs differen 
tes courſes beaucoup de gens ne ſemblolent pas avolr 
encore ſatisfait leur curiolits , II. le Dauphin & Mada- 
me la Dauphine ſe montroient ſur une galerie gui © domi- 
ne la terraſſe du chateau blentöt inondee de flots ge 
ſpectateurs; 4 $'Etablit alors entre le peuple & ce cou: 
ple auguſte, une eſpꝭce de dialogae | tendre & entrecou- 
50 mar qu Par le ſeurire, les regards de la bienveillgn: 
ce,  PafeBion paternelle dune Part & les acelamations 
tumulrucuſes & ſans Jui te de autre. ' Clournal hiſtox. 
de la revol. de la Magiſt. en france . 5 5 ; 
| (e). je cite ici au hazard quelques traits de Vents FR 
ee, Ghumanits & de ge eneroftte de Marie-Antoinette | 
que tout le monde à feu, mais que beauechp de geht "ot 


D 
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oublié. Jen puiſe d'ailleurs le recit dans une ſource, 
qui ne ſauroit Etre ſuspectèe de partialits en faveur de 
cette infortunèe Princeſſe, puisque c' eſt un ouvrage fait 
depuis la revolution par un Auteur Patriore. 1 ; 
„Louis XV chaſſant dans la for8t de Fontainebleau, un 
Ar. furieux, percè de pluſieurs coups, franchit la murail- 
le peu Elevee d'un petit jardin dans le village d' Achère, 
Belance ſur un payſan occupe. à becher & lui enfonce 
ſon bois dans le ventre. Des voiſins témoins de ce eruel 
accident & voyant le jardinier ſur le point &expirer, 
accoururent apprendre cette triſte nouvelle à fa femme 8 
qui travailloit aux champs à une demi-lieue de 13. Cette 
femme ſe mit alors 2 pouſſer les hauts eris, à donner toutes | 
les marques du plus violent deſespoir. Madame la Dauphi- 
ne ſe trouvant non loin de cet endroit au rendez-yous de 
la chaſſe, entend les gemiſſemens douloureux de cette 
femme; elle approche à pied & veut ſavoir quelle en 
eſt la cauſe. On lui raconte ce qui vient Earriver au 
village d' Achère. A ce rèolt la ſenſiblits de la Princeſſe 
eſtvivement affectee; elle lui donne tout Por qu elle a dans 
ſa bourſe & pouſſe Phumanite jusqu'a chercher a conſoler 
cette infortunẽe Villageoiſe. Elle fait enſuite avancer a 
caltche,, engage la payſanne à y monter, ainſi qu'un 
jeune enfant & deux Villageoiſes, & charge le nommé 
d' Arras, valet de pied, de reconduire cette pauvre fem- 
me chez- elle, & de venir lui rendre compte de l'état du | 
mari. Tandis que Madame la Dauphine , attendrie jus- 
aux larmes > attendoit avec neue le retour du 
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Valet de pied, le Roi paroit; on b'informe de ce qui 
vient de ſe paſſer, il partage la douleur de a belle fille, 
ordonne que ſon premier chirurgien, aille chaque jour 
| viſiter . le bleſſè, & il s'ecrie; — qu'il ſeroit malheu- 
reux que cet homme vint à mourir! Comment conſoler 
& la veuve & l'enfant?: — ah! Papa, reprend Madæ- 
me la Dauphine, en les tirant de la miſère, nous pou- 
rons au moins diminuer la cruaute de leur fort. —— 


Le payſan ſut rappelle à la vie pour bènir ſon 1 . 


bienfaitrice. 8 
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„ Pouvant dispofer d'une ſomme aſſez conſiderable, fruit 
de ſon gain au jeu, ou de ſes Epargnes, Madame la Dau- 
phine demanda à ſon premier maitre d'hdtel un état de 
toutes les perſonnes peu opulentes attachèes à ſon ſervi- 
ce. Apres avoir jette les yeux ſur cette liſte, elle vit 
que ſes fonds pouvoient $'Etendre fur un plus grand nom- 
bre dinfortunes & ajofita de ſa main les noms de plu- 
ſieurs de ſes domeſtiques, dont elle avoit. lu l'indigence 
& ſur le viſage & dans l'habillement; calculant enſuite 
d'après ſon cœur ſenſible & juſte ce qu'elle devoit. den- 
ner, elle fit diſtribuer à chacun Peux | une ſomme prov 
n a leurs beſoins. 2 
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„ M. Leon directeur de la monnoie de Rennes, n'avoit 
pour tout bien que ſa charge qui lur coutoit cent mille 
„ | | 
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dries & lui en rapportoit dix a douze mille par an 

Avec ce revenu il vivoit d'une manière honorable 1 
qu'il ſe vit pere de ſeize enfans; mais ſa charge ayant 
ete ſupprimee par Pedit de fevrier 1772 , tout moyen 
de ſabſiſter lui fut enleve. Dans ees triſtes circonſtans 
es, ſon epouſe & lui prirent Poccafion du voyage. de 
1a Cour i Compiegne pour s'y rendre dans un grand 
ehariot couvert, avec toute leur famille. A peine y fus | 
rent-ils arrives, qu'ils mirent tout en œuvre pour imé- 
reſſer les cœurs ſenſibles. Leur malheur après bien des 


öbſtacles vint enfin > la eonnoiſſance de Madame la Dau- 
| nine. Cette princeſſe ſe declara auſſi ot leur proteart- 


ee & courut peindre à Louis XV la cruelle ſituation de 
cette famille infortunee. . Le Rol repondit, qu'il Pavoie 
$6ja recommandee au Controleur - general, & qu'il ſavoit 


due M. Léon meritoit par fa probité, d'etre bien place. 


Munie de ee ſuffrage, Pauguſte Princeſſe mande Vabbe 
Terrai- „& lui declare qu 'elle nomme Vinfortune auquel 
elle &intereſſe à une place actuellement vacante dans la 
finance , dont le revenu Egale au moins celui de an- 
cienne charge de M. Léon. Le Controleur- general ſut 
oblige &applaudir à cet acte de bienfaiſance qui axcha 


radmhation de route. la Cour. „ - 


. : 


„ Devenuc Reine de France , Madame le Davphine ne - 
e montre pas moins ſenſible aux peines des malheureux,- 
Das Ne commencemens dy mol PACK 17 76, a Reine | 
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NOTE & $3 
maverſant x pied le village de st. Michel, ſituè pres as 
Verſailles „ appergut une vieille femme infime quꝰentou- 
roient pluſieurs petits enfans. Le tableau qui repreſentolt 
a Pame compatiſſante de'Sa Majeſts , ce que la nature 
humaine offre de plus intéreffant dans les deux extrè-· 
mes 5 Pemut auſſitdt & lui fir ſuspendre fa marche; elle 
&approcha de la vieille payſanne, F Finterrogea avec aus 
tant de douceur que de bonts , & apprit que cette bonne 
femme grand mere des enfans qui Fenvironnoient, Etoit 
dans fa caducite & malgre fon indigence, Punique appul 
| de ces Orphelins. Touchee de ce qu'elle entendoit , ce 
ne fut point afſez pour cette Princeſſe bienfaiſante de It 
faire diſtribuer ſur le champ des ſecours en argent , elle 
jetta des yeux attendris ſur le plus Jeune de ces Orphe- 
lins, age de trois ans, & declara qu elle vouloit Sen 
charger & qu'elle en feroit prendre ſoin. cet heureux 

enfant fut eleve en effet ſous les yeux meme de la 
Reine, qui lui permettoit de jouer chaque jour dans 


ſon appartement, & le 3 des plus tendrey ca- 
reſſes. Ty 25 9 05 
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„Le Marquis de Pontecoulant, Major des Gardes du 
Corps, eut le malheur, du vivant de Louis XV, de deplaire 
> Madame la Dauphine, & quoique l'objet fut leger s 
cette Princeſſe avoit paru en recevoir beaucoup de mEcons 
| tentemant, au point d'avoir dit qu'elle ne l' oublieroit 

jamais,, Lorsqu'elle devint Reine, cet offleier 'eraignit | 
: D 3 
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que Sa Majeſté ne tint parole; il erut devolr prévenir 
tout deſagrement & ii prit le parti &offrir ſa demiſfion. 
I alla trouver le Prince de Beauveau, lui peignit ſa dou- 
eur, lui fit entendre que la crainte d' eſſuyer quelque 
mortification de la part de la Reine. Etoit le ſeul motif 
de ſa demarche, qu'il ſeroit au deſespoir de quittcr e 
ſervice du Roi, & qu'il ſeroit trop heureux ſi Sa Majeſte 
youloit Pemployer autrement. Le Capitaine des gardes 
ſe chargea de la demiſſion, mais avant de Poffrir au 
Roi, alla chez la Reine & lui expoſa l'amertume dans la 
quelle etoit plonge M. de Pontecoulant , par la crainte 
de deplaire dans ſes fonctions à Sa Majeſte ; elle rEpondit 
avec la nobleſſe de Louis XII qu'elle, ne ſe ſouvenoit 
point btant Reine, des injures faites 2 Madame la Dau- 


phine, & qu elle prioit M. de Pontecoulant de les ous 
—_——.. 


„La Tragedie de Muſtapha & 'Z&angir par M. de 
Champfor ayant eu le plus grand ſuecès , le Roi donna 
une penſion de douze cents livres à ce potte eſtimable 
(c'eſt un patriote qui parle); & ce bienfalt inattendu lui fut 
annoncè. en ces termes par la Reine elle-m@me: --- Monſieur 
de Champfart au, plailir que nya procure la repreſentation 
de votre piece, j'ai voulu joindre celui de vous annon- 
cer que le Roi pour encourager vos talens, & rècompen- 


ſer vos ſuccès, vous fait une penſion de douze cents 
livres. * 
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„La Reine erut avec raiſon que le meilleur moyen de 
rendre graces à Dieu de ſa fecondite; Capres la naiſſance 
du premier Dauphin ), Etoit de faire beaucoup &heureux 
en un ſeul jour. Bn conſequence, Sa Majeſte reſolut de 
marier cent filles pauvres & vertueuſes, choiſies dans 
toutes les paroiſſes de Paris, & de leur faire donner 2 
chacune cinꝗ cents livres de dot, deux cents livres pour 


habiller de neuf les nouveaux Epoux & douze livres 


pour le repas de ndce, Cette Princefſe promit encore 
de payer les mois de nour riſſe de leur premier enfant & 
actcorda aux meres qui nourrirolent elles mèmes, une : 
| layette & un tiers de plus par mois qu'aux autres.“ CAnec- 
dotes du regne de Louis e T. 1). 
II ſeroit impoſſible de rapporter ici tous les bienfaits 6 
que Marie-Antoinette repandit ſur la claſſe indigente, & 
les priſonniers malheureux, de la Capitale. Je dirai ſeu- 
lement qu'elle ne laiſſa paſſer aucune Epoque importan- 


te de ſa vie, ſans leur faire diſtribuer des ſommes conſi- 


derables. Et c'eſt ce peuple, qui a vömi des applaudiffe· 
mens feroces au moment de ſon ſupplice ! 
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